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Studio (novembre) . - L e c~nlcnaire de -Thomas 
son génie et son œuvre, par Walter Shaw Sparrow . 
avons le plaisir d'annoncer que natre dlstingué .con­
critique d'art Henri Franlz devient le correspondant 
du Studio. _ · '- ·1 • • , •. • ·-

........ ~ ........ .., Kuii.st ~nd Dekoratioli (no• IX' et X),...:... ·Nu.: 
"'"''tmu·nt consacré à l'Art industriel Italien à l'Ex­

Tarin :r902. 
YVANHOE nA~!DOSSON, 

CHRO.Y!QUE DE BRUXELLES 

, Aux Concerts Populaires (i!uand les appelera- t·on Concerts 
Dupont ; du nom de celui qui fut le véritaule créateur et l'àme 
intelligente et arden te de cette institution ?) on entendit ré ­
cemment en fai t d'œuvre nouvelle l'Ode symphonique d'Eras­
ma Raway, l'auteur de la F èle romaine, cette partition dé­
bordant Je vie et de joie qui a été acclamée ici . il y a deux ans 
et dont je vous entretins à celle époque en insistant :sur les 
mérites et la haute personnalité du compositeur. 
, Aut:Jnt l:J Fè!e romaine exultait de passion dionysiaque, 
autant lt caractère de ·J'Ode symphonique est intime et con­
tenu. Lo grand orchestre moderne n'es t pas employé; il faut 
sans Joute Ut! nombreux quat uor,le role des ·cordes éta nt très 
important dans toutes les parties ; celui des bois l'est égale­
meat ; mais l'auteur n'a conservé que deux cors et une tt·om­
pelle . .:llalgré la sobriété des moyens et la clarté des lig·nes 
qui rapprochent l'Ode symphonique des classiques, le travai l 
de l•orchestration, la recherche mème, à certains en droi ts, 
de timbres nouveaux et inattendus que l'on sent voulus, rap· 
procl1e 1''2une des productions modernes et surtout Je la 
science ct de la finesse des « jeunes » de l'Ecole fra-nçaise . 
L'impo1·tance du coloris orche~tra l es t même une chose essen­
tielle dans la nouvelle partitiùn de Raway, les deux thèmes 
principaux , très purs ct très plastiques, revenant fr&qucm­
ment, en c<h-.J.binaison avec Jes rythmes subtils et variés, aux 
diverses voix Je l'orch.estrc . 

L'impression qui se dégage de l'audition? Un !lentimeat direct 
et vrai, Je !Jellcs idées, uue g-rande perfection Je réalisation. 

Le public a écouté respec t ueusement,etles artistes qui setrou­
vaient dans !a salle de !a.:llounaie-Vincent d'Indy étai t du nom 
bre-oat sui,·i aYec gr·<.wJ iatérèt la nouvelle œuvre de Raway. 

Pui5oluc j ~ ,-o us P"'':e Je ce pur et probe artiste je vous 
~ignalerai ci nr1 lieder qu'il a con•posés, sauf un, sur des ,-crs 
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de Théodore de Banville et qui viennent de paraitre· chez les . 
éditeur~? Breitkoff et Haertel de Bruxelles et Leipzig. Ces 
lieder, dont le Guide musical, sous la plume autorisée de 
M. Georges Dwelshau wers, faisait un éloge sincèr~ et raisonné, 
se distinguent aussi par une sorte de néo-çlassicisme, c'est-à 
dire par -la pureté et la netteté du dessin ei des lignes, par Il 
justesse de l'expression, le souci de l'accent et la richesse 
8Qvante et concentrée, l'ardeur plutôt que la bravoure d~c­
compagnement. Interprétés à Paris dans l'un de ces délicieux 
concerts qui se donnent dans une salle pas trop grande (laBo­
dinière par exemple) et devant un public restreint quoique' 
compact, -ces .Jieders de Raway emporteraient, j 'en suis 
convaincu, un succès intense et durable. :\J m• Raunay les 
chanterait à merveille. 

En dehors du petit événement qui s'es t produit aux Con­
certs-Dupont la saison mtJsicale ne nous a rien foucni de 
bio:u intéressant, si co: n'est au · t.héàt;·e de la :\Ionnaio:, la re- , 
présentation de la Fiancee de la mer dont je vous parla!· 
l'autre jour, et de supe~bes soirées consacrées à \V agner ct 
en lesquelles, admirable.nen t secondée par ses partena\res , 
l'orchestre et une mise en scène conciencieuse, .\Irn• F éli a Lil­
vinne a tenu tour à tour en parfaite cantatrice et en émou­
vante tragédienne !§ri rue les rôles d'Isolde de Tristan, d.: ' 
Brunnhilde, de 1a !Valkyrie et du Crép11scule des Dieu:r;, 

Au mème théâtre de la .\lonnaie dirigé aliec autant de tact 
et d'aJ resse administrative que de l;"Oùt, de compétence et d'i­
nitiative artistique par .\Ii\I. Guidé et Kufferath, a eu li~u 
une excellente reprise de Carmen, avec une interprétation 
soignée, stylée et ordonnée comme elle ne le fu t jamais , avec 
des décors, des costume" et des mouvecients de fi!:ju ration 
nouveau." qui donnent vraiment l'illusion de cette Es'pagoe si 
b1en vue par Prosper :\lérimée. • 

Beaucoup d'expositions ; j e dirai presque trop d'exrwsition5. 
Au Cercle Artistique elles se suivent de do,uze en·douze j ou t's, 
dans les sall es du i\lusee Mode\ne,de trois en trois semaines. 
Au Cercle à peine un artiste a-t-il décroché ses toiles qu'ua 
autre es t déj it là pour prendre possession de la salle . Au .\lu­
sée un grou pe de peintres cm-abit la place aussitùt yue la 
cc chapelfe » cbncurren te en es t sortie. Gardes montantes et 
gardes descendantes de nos lég-ions de broyeurs de couleu:-:; 
et de pétrisseurs de glaise, sans parler des aquarellistes,atlua­
furtistes e t photographes! 

Quelle trace ou même quel souvenir toutes ces exposit ions 



REVUE DU l\fOIS 

fiévreuses qu'éphémères laissent-elles de leur passage ? 
8 longtemps que l'ouverture de ces salonnets ne repré­

plus un événement artistique ; c'est à peine si l'on peut 
ponsidérer ces « vernissages » successifs comme de 

n:ionaains. Bientôt_ ils ne défraieront plus 
rarenll"o:ol(Jue du snobisme. Ce n'est pas que d:U.~ talent el 

h!laucoup de talent se soit dépensé par les jeunes 
à l'occasion de ces salonncts. Ainsi, à la dernière 

ex(?osition du Sillon~ 1 ~ g roupe dont MM. Bastien, Wagemaas, 
, Smeers, Swyncop et Gouweloos représentent les brillants 

chefs de file, on remarqua plus d'une bonne to ile, mais on 
aurait souhaité chez tous plus de cohés ion et de pondération ; 
en général les envois ce ressentent de la préoccupat ion d'ètre 
prêts à date fixe. Tout ce !llODde travaille en vue de l'exposi­
t ion . Et s'i l n'y avai t que celle de leu,·s cercles respec tif~! .\lais 
c'est qu'il y en a partout. Chaque année un Salon dit Triennal 
a lieu soi t à Gand,soit à Anvers, soit à Br uxelles, saas parler 
des expositions qui s'ouvrent dans les moindres chefs-lieux 
de province, saas compter les innombrables expos itions de l'é­
tranger où nos peintres sont très demandés. Rien de mieux 
a_u poiu 1 de vue du marché et de la réclame,mais quel sUI· me­
nage au point de vue de la proJuction. Si l'artiste mèm .: ne 
s'esquinte pas, sou art, tou tefois, et l'.c\.rt, en général, doi t 
fatalement se ressentir de cette course vertig;neus <! vers les 
mul ti1;les poteaux d'arri.vée. Quelle prime acco rdée à la con ­
currence et à l'arrivisme ! Qudle prépondérance de l'iostioct 
mercantile sur les nobles préoccupations d'art! Mais il eu 
es t de même dans to us les domaines . Et les a ute urs ne tra ­
vailleot-ilspas aujourd'hui pour les éditeurs et les étalages du 
libraire comme les peintres pour lt: marchand et pour la 
cimaise aux expositions? -

Outre celle du Sillon qui, ainsi que je le J isais, contenait 
d'excellentes. choses et accusait, notamment, dans sou ensem­
ble, une très iouab le teoJaoce à aller ,·e rs la lumiére, à s"aé ­
rer, il y a oo, eu fait d'expositions notables, celle du mallre 
paysagiste Joseph Hey mans, puis celle de .\! . Ma urice 
Dleieck, ua d.es vrais te;npéramcots, uu des peintres bien 
d,oués qui sc sont rév~ l és dcpui~ la génération des Laern•ans 
et des Gilsoul; celle de M. Guillaume \ ' au .S trydonck, artiste 
robuste interprétant avec uneaulorité sympatbiq:.~e et une sen­
sibilité virile les J'el'li·les décors el les exubérants terriens de 
la campagne brabanço nne et tlamande ; celle de .\L François 
Taelemans, ua Fbmand au-;si, m,tis plus idyllique, plus con-



centré , plus r~cueilli en !Jilel:l ue sorte, demeuré dans la tradi­
tion des petits :n"itrcs oéed andais, c'es t-à -dire de ces iotimis~ 
tes exquis qui choient leurs intérieurs ct mème leurs paysa­
ges avec cette conscience et cette fervoor que lès ménagères 
.modèles de là-bas mettent à la tuilette de leur personne comme· 
de leurs foyers ; et enlin le salon annuel des aquarel-s 'ow~ 
brillee t au .premier rang :\fM. Marcet te, Delaunois, Frans-Van;4' 
Leempulteo, Staquet, Hagemans, Cassiers, Jacob Smits, 
Charltl, Hannon, Carpentier, Khnop ff,ls • do~e Verheydeo,avec­
des étrangers de marque te:s que votre co rn patriote Gaston 
La Touche, les Hollandais .\lesdag- et Vander \Vaay, l'An g lais. ' 
.'.!. Bartlett, l'Américain H obinson et de nomLreu.x ltalieos . 

Je lis avec infiuiment t.!'intérèt les méd ullaires études d\ .. rt 
J e philosophiP; de littératu re et t.!e linguist ique r1ue :II. I\emy 
de Go urmon t puLlie dans !e J/ercure et ailleurs, et qu' il a 
U~jà réunies en qJatre YUlUJU CS de \'O lre CO llecti on. 

Ainsi j e reprenais l'a.u .re j ow· _les pag·es s i jus tes qu'il a 
i..:~cr ites sous ce ti tre le Paganism~ eternel ( 1) ct uont.nom- ' 
Lre de pages me parai~sen l J ' une application .:o:lstante, · 

·une saisissante actualitt\, en ce moment où dans tous les 
pa ys de traditions et d'êJ ucalion catholiq ues souffle t.dl v.eq 
d'intolérance, de vandalisme et .de pudibonderie protes tants . 
Sous préte.xt'e d'a tteinJrJ;, la licence et la pornographi e, ce retour ' 
oflensif de la ni>faste Réforme vise en réa lité les arts, la 
littérature et to ute expression de Beauté.« Il y a un· ~t 
catholi•[ue, il n ·y a pas d'art ch retien, cons tate :II . Remy 
de Gourmont; le christiao isrne ~vangélique (2) es t essen· 
ticllement opposé à toute représentation de la Leauté sensi­
ble , soit d'après le curps humain, soit . d'après le reste de 
la :Jature. Saint Paul ne sa it pas ce que c'?:s t 11u'un tem p!e 
chrétien; encore moins une st atue chrétienne; il n'a 'pas la 
notion qu' une chair b.elle pu isse é.re ~n ornement ajouté à la . 
I.Je.wté d' un cœur pur . Si un tel chr is tianisme s'était déve. 
loppé, les ci1•ilisations anciennes nous serajen t inconnues; la 
re lig·ion de saint Paul demandait impéra tivemen t la de3truc­
tiou des temples 4ui sont devenJs les basi liques italiennes. le 
!.J ri~ement des il:oles, ces s ta tues qui ont consen ·é da ns le 
ntonde l'idée d'un art Jt!tintéressé ct purem ent humain ; la lit­
té ;·a ture p rof~ ne 'eùt Jté ' ;~uu ih i lée comme le resle; la propn­
:;·..;; iun de l'E,·au,le cù ~ été la propag-ation de _ la barbarie el , 

( • , Cette étude fait parti e dl! ,·ol ~ me iali tuli: l a Cu /lure df S idées. 
( 2 1 C'est-a-di re lut!J, ri en, l' rotcstunt, ,·oire janseniste. 
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tout dire, la croix a urait été un fléau aussi affreux et 
destructeur que le croissant; les deux filles de la Bible 

couvert le monde de ruines, de troupeaux et de ten­
de chameaux .•• Le eremier soin des chrétiens 

ramener avec Luther et les autres réformateurs 
à sa candeur première fut l'ionoclastie la plus fu­

Zwingle, à_ Zurich, fit briser les verrières, rompre les 
brûler les missels enluminés. En entrant dans l'église 

de Tous les Saints, à vVitl emherg-, Carlosladt cria le ver>et 
du Dwtéronome : « Tu ne feras po int d'images taill ées! » 
signal de dévastation immét.liatemenl compris de la plèbe 
qu i suivait le tr iste énergumène . .. Il fau t voir cc que les cal­
vinistes de HJllande ont fait de !~urs cathédr::.!es ... Or ella ­
que fois que le christianisme, par le s moines ou par les ré ­
volu tionnaires, voulu t s'astreindre à plus de conformité a \'CC 
l'enseignement aposto lique , il dut rejeter tout ce qu'il y 
avait de païe n, de beau et, par conséquent, de sensuel dans 
lJ. religion romaine. >> 

En ce moment, la néfaste c t barbare tradition protestante, 
enn emie de la joie, de l'ar t et de la vic, tend à prendre le des­
sus mème dans les pays où le cathol icisme romain épurait 
el ano blissait les traditions païennes, qu'il s 'étai t assimilée 
avec illfiniment de tact et de sagesse. Aiusi dans uotre pn ys 
nous voyo ns les catholiques faire docile(llent le jeu de ces 
protestants .bonteux. En France vous avez les Bérenger, et 
chez nous sévissent les \ Voeste. Chose piquante, en pays, 
catholique nous risquons de subir un j oug plus lourd el plus 
accablant qu 'aux paysbel ct bien inféodés, depuis la IléJ'ormc 
à la morale chagrine, déprimante, an li-naturelle, donc immo· 
raie ' par excellen ce, de Calvin ct de Luthe r. La loi du pt·Dtes· 
tant Heioze fut rej etée par les protestants en .\llcmagne e: 
tomba sous le ridicule, sous les protestations indignées ou 
sa~cas tique.s des intell ectuels comme sous les moqueries du 
bon sens public. lci,avec sa majorité de cléricaux, .\l. \\'ocsle 
est en trein dt! uous doter de lois allant à J'encontre des 
traditions, des mœurs, d e l'esprit et du caractère de celte 
nation. 

On a prétendu longtemps que M. \Yoesle étai t un protes­
tant con,-erti au catholicisme. Il s'en est défendu au P a rie­
men t, je crois, et dans les papiers publics. Dans tous les cas 
s'Jl n'a é(é élevé dans l'une de ces sectes maussades ct abs­
tèmes, qui ont établ i à jamais le règne de J'hypocrisie et t.l~ 
la con trainte funeste , - parce que devant proYOtjuer fatalè-
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ment de sinistres scandales et des ex plosions atroces - dans 
la « joyeuse Angleterre » d~ S~dney et de Shakespeare, 
M. Woeste appartient au purllamsme le plus farouche.par 
toute la trempe de son esprit, par tout ce qu'il dit, par tout ce 
qu'il écrit, par . tout ce qu'il pense. Il sue par toÎl.s les peres, · 
le cuistre, l'ennemi juré non seulement de l'ar.t, mais de toute .. 
manifes talion de franche et libre vie. Il tient de ces âmes, bas­
ses de chicaneaux et de procéduriers salaces qui instruisaient. 
autrefois dans les procès de mœurs ou de sorcellerie. Cet . 
homme sans tempérament doit haïr les gens qui ayant boa 
estomac et le reste s'a ttablent j oyeusement devant ce que 
i\I. .André Gide ap~ela si bien les nourritures terres/J'es. 
Le peu qu'il mange ou boit doit se convertir chez lui en fiel 
el bile. Aussi un journaliste de talent l'a-t-il très spirituelle­
ment appel6l'Eminence ' :erte uu Yert-de-gris. On se demande 
comment cet ergoteur retors, sanS' éloquence, sans style, s::tns 
initiative, a su conquérir l'uscendiJnt qu ' il exerce sur le parti 
cathol ique, ce parti qui compta au·trefois parmi ses leaders, 
des hommes de véritable tal~nt et de prestige com me les Tho­
nissen, les d 'Anethan, les .\Ja loux, les Jacobs et les Beer:. 
naerl. Et ce n'est pas seulement ua ascendant, c'est une ty-
rannie. Les ministres, i]uelque granus airs qu'ils afl'ecteut 1 

it commence!" par .\I. de Sm et de );aeycr, chef du cabinet, 
recemment baronnifié, soot enti è~c ment à la dévotion de ce 
vétilleux sectaire dont le principal méri~ cons iste dans un,~ 
science routini ère de tous les ro uages de la mécanique par­
lementaire. La droite danse au rythme de l'air qu'il lui siffle. 
Les prélats, les évè'lues, obtempèren t à ses simples désirs 
comme à des ordres. La gauche ellc-mème, en dehors des 
socialistes, est pleine de ména gemtm ts et de' pusillanimit é à 
l'égard de ce censeur hargneux. ' 

Explique qui pourra l'influence pol~ique de ce quidam , 
je ne peux que constater cette pression autorita ire qu 'il 
fait peser de plus en plus sur l'opinion catholique q.ui devrait 
cependant ètre la première à r ejeter loin d'elle cet ètre mes­
quin aux aspirations incompatible~ avec le gén ie, le caractère, 
l'humeur et la tradition catholique. Pour· peu que nos con ­
servateurs continuent ;\ le uine dans toutes ses aberrations 
moralisatrices, ils-auront bientot co n\·erti !a libre et cordiale 
Belg·ique en une c~trée plus puritaine que l'Ecosse ou ccr·­
tains coins de I,'AIIe!ag·ne c l de la biblique Hollanue. 

Les journaux de l'o?pos ition, mème les plus moderés et 
les plus consenateurs, ne. se dissimulent pas le danger IJUe la 
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jgtssance de M. Woes~e fait courir à notre boo petit pays. Il 
mu,.u•J.c::o jours• l'Etoile Belge s'exprimait ainsi: 

les dr01tiers veulent, c'est mettre nos · institutions 
M. .blllr~no•ue avec la morale chrétienne •.• A11jourd'hui, sous 

de· punir les outrages aux mœurs on veu:t clériealiser 
pénal. Demain, sous prételtte d'assurer la- liberté. du. 

III!IJlULu·w"~"'• on imposera le chômage. Après demain, on 
ra,;.,,,,rm•a contre les outrages à la religion, et ainsi de suite. » 

Rien n'est plus vrai. La loi qui vient d'ètre votée par la 
Chambre après une discussion d~ plus de quinze jours, du­
rant laquelle :\[. \\'oesle et ses avcuglt:s suiveurs n'ont tenu 
compte d'a uct.rn des arg uments invoqués par la ga uche libé­
rale et socialiste, cette loi vise oon seulement les spectacles, 
les c!Jansons et en ~éoéral toute << performance » un peu leste, 
mais va jusqu'à rendre passible d'une condamnation toute 
personne ayant tenu des propos inJéceuts et assimile à sem­
blables propos la lect ure à haute voix ues passages d'un li­
vre jugés comme obscènes par un policier, un mouchard, le 
premier ddateur veau. 

Vous voyez la manœuvre et le j .Ju. So:.ts prétexte de sévir 
cootr~ la gravelure et la poroo~raphie, c'est encore une fois 
l'art ct la littèrature que :\I . \Voes te s'e.;t proposé d'atteindre. 
Jusqu'à présent, lui et l~s ae1tres pudoreux de la droite n'a­
vaient pas réussi dans le urs attentats contre les artistes et 
les iittérateurs; les i ur ys de toutes les cours d'assises du pays, 
voire celui de la Flandre occidenta le, ayant acquitté chaque 
fois les libres écrivains que l'intolérance ct le vandalisme 
phàrisico des \Voeste et co nsorts espéraient voi r condamner 
com tpe pornographes. Vous n'a ·tcz pas oublié le honteux: 
échec que cette nefaste ca:narilla essuya à Bruge:;, lors du 
procès in tenté aux auteu rs de l'liomm2 en Amoar eL d'Escal­
Vi,tJOr. 

La loi actuelle p~rm~a ra d'atteindre inJi ,·ectemeot des 
écr;vaios q•1'uu jury bonnète n'avait osé conuamoer. Des juges 
à la J~votiu'O du g ·JU ;eroenuot clérical en coodam:1ant le lis~ ur 
ou le conférencier coupal.Jie d'avoir lu à haute voix et dans 
un liw public, l' une ou l'autre pagcj ugée gravdcuse, flétriront, 
'par contre-coup, l'auteur du passage incriminé! 

Voilà où nous co sommes . 
Et pouc dire toute ma pensée, même si !'.ut ct la littéra­

ture n'étaient pas en cause, je m'insurgerais contre la loi qui 
vient d'ètre ,·o té~ . Sans app1·ou,·e r l'excessive licence qui règne 
dans le parler ULI peuple, dans les c!Hmsons Je rues et mème 
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dans les. discours du gros de nos compatriotes, notamment 
dans les conversations qu'ils ont, entre hommes, au café 
et au cabaret, je réprouve bien plus la faÇon dont nos diri­
geants se flattent de réprimer cette licence.Flamands et Wall\)ns. 
ne se sont jamais gênés pour appeler les choses par leur nom 
et même, de préférence, par leur nom le plus expressif. Je ne 
vois point qu'il y ait eu lieu, pour cela, de légiférer, de sévii·, ~ 
d'inventer des délits el des crimes nouveaux. Cette intempé- . 
r ance verbale, allant parfois jusqu'à la g rossièreté, n'implique 
point l'immoralité de nos natures primesautières péchant, tout 
:1u plus par trop d'exuhérance . La décen ce, la bienséance, 
lebeau langage, lesbonnes manières, sont afl'aire d'éducation .. 
Cela regarde les parents, l'école, le curé, les éducateurs en 
général ; il s'en faut qu'on soit un malhonnête homme pour 
s'être exprimé de,fac;on malhonn ête. Je trouve draconienne 
el monstrueusement arbitraire l'intervention du magistra t, dès 
policiers et du ·gendat·me. ~ l'on ,appliquait la loi \Voeste, 
les trois quarts des Belges seraient passible s, tous les jours 
ct mème plusieurs fois par jour, de l'amende et de la prison . 
13ientôl notre p:1 ys entier ne représenterait plus qu'un camp de 
r.:cidivis tes . Qui fera, par exemple, le compte du nombre de 
fois que le Go~ntois invoque ses gé nitoires pou r accen~uer 

enco~e l'énergie de son lang-age imagé ? Je dis le Gantbis 
parce que ce tic- regreltahle,j'en conviens, au point de v~.:e 
de la s tricte décence -est devenu provcrb!al. Mais les autres' 
Fl ttm ands, et les \Vallons! ... C'est à peine s'iis on t la parolè 
ct le ;·este moins sugg·es tifs! 

Or·, comme les phal'isiens de la couleur de \\"ceste voient 
une indécence dans le simple fait de citer ce (\U'ils appellent 
les << parties honteuses " du corps huœain, nous nous deman­
dons commen t nos Pères la Pudeur s'y prendront pour que 
les lim iers de justice surfisent it leur· mis, ion. 

-- Pareille loi tombe ra infai!liblcmeut SGus le ridicule! ne 
ces~e;J tde répéter les uonnes gr.ns d'ici. Il n'y :).u ra pas moyen 
Je l'a ppliquet· . Elle sera plus vainc et plus fallaci euse encore 
<[ue la loi contre l'ivresse.. . 1 

- D'a~cord, mais il fa ut Yoir les intentions de ceux qui 
lar: ccnt parei ls balloJl\~'essai; il faut prévoir où nous mènera 
peu~ pe u cet te jolie P~itique r eactionnaire ; et en y réfléchis­
~:Jnt bien . les perpétuels empiètements sur la liber te indi,·i­
,!uelle a uxquels se livrent nos toucbc-it-t oul cléricaux ne pa­
! aisscnl plus aussi grotesques ou aussi :1nodins . C'est aux 
!Je!ges, c'est surtout aux Yéritaùles cat holiques romains à dé-
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si la patrie des J ordaens, et des Rubens; si la terre d'Ui­
>feJosJ>ie1gel, va abjurer à son tour le rire, la ga!té, la libre 
'lilllnAnAiton de l'esprit ~;t de la chair, pour faire. plaisir à une 

de cafards et de huguenots. 
siècle, quelque abominable qu'ait été la fanatique 

"''"""''vu de l'orthodoxe Espagne, les Pays-Bas du Sud de· 
meurèrent fidèles aux traditions et à la religion catholiques 
par méfiance de l' intolérance et. de l'inquisiti on calvinistes 
qui s'étaient déjà manifestées en Hollande et que nos ancêtres 
devinaient sans dou te mille fois plus 1·exatoi rcs, plus im pla­
cables, plus tracassières et plus mesquines que le contrôle et 
la censure de Rome. Et, pour ne pas remonter plus loin qt.:c 
t83o, dans la séparation défini tive des deux parties de la 
Flandre Espagnole d'autrefois,entrait pour beaucou p l'aversion 
innée du Belge, aussi bien du Flamand 'lu·e du \Vallon, pour 
le joug de la morale et de la r elig ion protestantes. Or, il n'y 
a pas à se le dissimuler, si on les laissait faire, c'est tout dou­
cement ce ré~i me justement abhorré que les \Voeste el les 
faux catholi'lues de son bord s 'imaginent nous imposer petir 
à petit. Aussi es t-il grandement temps Je rend~e ces légistes 
de malheur aux douceurs de la vie privée. 

GEO!\tiES EEKHOUD. 
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Le second volume de la nouvelle édi tion du magnifique 
ouvr~gc 'lu'est la Chambers's Cyclopœdia of English 

'Literature n'est pas moins excellent que le premier. Il ren­
ferm e, avec quatre -vingts portraits, près de cinq cents notice3 
sur des au teu rs du xvu;• siècle. Chaque notice comprend un 

· sommaire bio~rapbique ct bibliograpbique,un examen criti · 
que et des extraits des œuvres les plus connues de l'auteur. 
Il est cer taines de ces notices qui sont de véritables essais dus 
à la plume d'érudits ct Je critiques dont la compétence 


